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mouches qui venoient inquiéter les con
vives. 

Mr. Power, gentilhomme Anglois, le 
méme qui poíTédoit ce beau tableau de 
Raphael, me mena paíler quelques jours á fa 
maifon de campagne. Son épouie & une 
autre dame montérent fur des burros, ou 
ánes, & Mr. Power, le confuí, deux au-
tres meílieiirs & moi les accompagnames á 
cheval; nous arrivames en quatre heures de 
tems au village d'Albaurin par un chemin 
montueux, oú il eft impoífible aux caroffes 
de paffer; le pays qu'on traverfe eft fer-
tile, embelli par les vues les plus rian-
tes, & par des hayes d'aloés, de houx & d'é-
pines. Sa maifon eft meublée á l'angloife; 
fon jardin produit toutes fortes d'arbuftes & 
de fruits qu'il a fait venir d'Angleterre, tels 
que grofeillers, & d'autres qu'on ne trouve 
point en Efpagne. Je paífai quatre jours 
fort agréablement dans cette campagne, oú 
je fus accueilli avec la plus grande politeífe. 
Nous allames vifiter , avant notre retour a 
Malaga, un petit village appellé Cártama, fi-
tué á une lieue & demi d'Alhaurin, oú 
Ton a découvert en I 7 f o un temple antique, 
á 50 pieds fous terre, avec les reftes d'un 
efcalier, une main de marbre de deux pieds 
& demi de long, qui tenoit une trompette 
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de 18 pouces; les veines, les os & les muf-
cles de cette main font tres-bien exprimes; 
on trouva auffi dix ftatues de marbre blanc, 
qui ont perdu les bras & les tetes, onze infcrip-
tions fur marbre, quelques médailles, une 
colonne de marbre rouge d'un feul fuft, de 
24. pieds de haut, & de frx pieds de dia-
métre. La main dont j'ai parlé eft aujour-
d'hui dépofée dans le palais du roi á Ma
drid; les ftatues tronquees ont été placees 
aux coins des rúes de Malaga, oú elles ne 
fervent que de poteaux. La colonne a été 
élevée fur un piédeítal devant une églife, & 
on l'a furmontée d'une croix. On ceffa de 
faire des fouilles en I7fó"5 & Ton ferina 
l'entrée du fouterrain. Le temple antique 
avoit quarante Yards, ou i a o pieds anglois 
en quarré. On y a trouvé deux autres co-
lonnes de la méme taille que celle dont j'ai 
parlé, qu'on a laiífées á leur place. Onvoit 
fur une colline voifme les ruines d'un cM-
teau Maure. Je me procurai le plan de ce 
temple & des onze inferiptions, qui font 
acluellement dépofées chez la fociété des 
Antiquaires de Londres. 

Je me défis a Malaga de la chaife qui 
m'avoit fervi depuis Madrid, fachant que la 
route que j'allois faire pour me rendre á Gibral-
tar étoit impraticable pour les voitures. Je 
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fis accord avec un officier Efpagnol, qui ga-
gne fa vie a louer des chevaux; il s'enga-
gea a m'en fournir deux, l'un pour mon do* 
meñique & l'autre pour porter mes équi-
pages; lui-méme m'accompagnant á cheval, 
vétu de fon uniforme, armé d'un fábre & 
de deux piítolets; il prit de plus un hom-
me á pied qui devoit conduire le cheval 
de bagage. 

Notre route jufques a Gibraltar devoit 
étre de quatre jours, & un jour de repos 
entre deux, en paíTant par Ronda. J'étois 
chargé de l'entretien de rofficier & de fon 
homme. Nous partimes le 19 Juin á 4 
lieures du matin ; j'avois préféré la route de 
Ronda, parce que j'étois curieux de voir cette 
ville, quoique la route foit beaucoup plus 
longue, & le chemin plus mauvais qu'en 
paílant a Mtinda, dont les plaines font cé
lebres par la bataille oú. Céfar vainquit 
Pompee. 

La diftance de Malaga a Gibraltar, par 
la route que je choilis, eft de 23 lieues foit 
92 milles Anglois. Je dinai le premier jour 
dans la méme Venta, á quatre lieues de 
Malaga, oú je m'étois arrété en y allant, 
j'employai quatre heures á faire aprés diner 
deux lieues de chemin, qui me conduifit 
au village de CafaboneUa, fituée fur le fom-
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niet d'une montagne, d'oú l'ón a une belle 
vue fur la mer. L'auberge oíi je logeai 
confiíte en une feule piéce, qui tient lieu 

.de cuifine & de chambre á coucher. Le 
vaillant Don Fernando , fon voiturier, moi, 
mon valet, l'hóte , PhóteíTe, trois enfans, & 
pluíieurs voyageurs a pied, tout cela coucha 
eníeaible fur la paille fans fe deshabiller. Je 
me remis en chernin le 20 Juin á 4 heures 
da matin. Nous ne fimes que deux lieues 
de chernin en cinq heures & demie, & ar-
rivames au village de Burgo, aprés avoir 
paíTé des précipices affreux, á travers une 
route qui va fur les fommets des montagnes, 
& qui íbuvent a moins de trois pieds de 
large, oú chaqué faux pas auroit été mor-
tel. J'allois á pied dans ees endroits 
precede de mon cheval de monture que je 
laiííbis marcher en liberté. Nos bétes pa-
roííToient connoítre le danger auffi bien que 
nous, & choifiííbient avec grande précaution 
la place oú elles devoient mettre les pieds. 
J'admirai FaíTurance du cheval de bagage 
qui portoit zoo Ib. pefant de chaqué cóté, 
dans deux malíes, furmontées au milieu par 
un panier oü étoient nos provifions & des 
uíleníiles de table. On ne trouve dans ees 
déferts d'autres habitans que des vautours , 
des aigles, des loups & des chévres, ou 
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chamois, qui grinipent & parcourent les ro-
chers les plus eleves. On voit á Burgo un 
cháteau Maure ruiné. Aprés avoir fait notre 

fiefta ou méridienne, nous funes en fept 
heures de tems trois lieues de cliemin juf-
ques a Ronda, toujours a travers une route 
femblable a celle du matin. On voit dans 
les vallons entre ees montagnes efearpée^ des 
chénes verds , des alifiers & des liéges. Le 
chéne verd eft de ménie taille que le chéne 
conimun, fon bois & fes fruits font de mé-
me , mais les feuilles reífemblent á celles du 
houx; elles font fennes & pointues, le def-
fus eft d'un Verd foncé , le deífous blanchá-
tre, cotoné; elles ne tombent pas en hyver. 
Le bois de cet arbre eft trés-dur, & fert a 
faire des poulies. Les fruits font auíli doux 
au gout que des noix. 

Le liége reffemble beaucoup au chéne 
verd, & produit auffi des fruits, fon écorce 
eft épaiífe, légére, fpongieufe, de couleur 
grife, & fe détache volontiers de l'arbre , 
fi l'on ne le prévient en fendant le tronc 
dans fa longueur. L'ayant ainfí cueilli, on 
le trempe dans l'eau, & aprés l'avoir en-
fuite feché au feu, & chargé de pierres, 
pour l'applattir, ce liége connu par fon ufa-
ge eft envoyé dans toutes les parties du 
monde. On trouve dans ees contrées, ain-
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.fi qu'en beaucoup d'autres provinces de l'Ef-
pagne, les arbres oú fe loge le kermes. Ces 
arbres font appellés ici carrafca, ou cofcoja, 
c'eft Vilex. Voici la defcription du Kermes, 
telle qu'on la lit dans le huitiéme volume de 
l'hiftoire des animaux de Brooke. 

„ Le Kermes eft logé dans une excroif-
';, fâ nce de Yllex. II eft d'abard enveloppé 
„ dans une gouffe de la groíTeur d'un pois, 
„ doux au toucher & luifant, d'une couleur 
„ bruñe tirant fur le rouge, & couvert d'u-
„ ne poudre couleur de cendre, Cette gouffe 
„ CQntient une quantité d'oeufs d'infeftes 

• „ rougeátres, qui frottés avec les doigtsren-
.„ dent une liqueur cramoifie, On la cueille 
3, dans les pays chauds vers les mois de Mai 
„ & de Juin. L'infede eft en Avril de la 
„ groíTeur d'un pois. Quelque tems aprés 
„ il pond fes oeufs, d'oü Pon voit éclore im, 
„ médiatement des vers qui vont fe loger 
„ fur les branches & les feuilles de l'arbre. 
„ Voilá les femelles; les males font d'une 
«figure femblable aux CQufins, ayant frx 
„ pieds , dont les quatre de devant font 
„ courts & qeux de derriére longs, divifés 
,, en quatre jointures., & armes de trois on« 
„ gles crochues. lis ont deux antennes fur 
„ la tete, de la longueur d'une ligne & de-
n mié, mobiles, raiées & articulées; ils ont 
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i, une queue fourchue de demi ligne de 
i, long, & deux ailes tranfparentes qui leur 
„ couvrent tout le corps; ils fautent comme 
„ les mouches communes. 

On cueille les vers, ou plutót les oeufs, 
avant le lever du foleil. Des femmes, qui 
laiíTent croítre leurs ongles exprés pour cette 
opération, vont les prendre fur les branches 
& les feuilles des arbres. Les mémes arbres 
& leurs infeétes fe trouvent en Provence & 
en Languedoc. On connoit l'ufage du Ker
mes dans la teinture & dans la médecine. 

Je reftai tout le jour du 21 Juin a Ron
da ; cette ville eft fituée fur le fommet d'une 
montagne qui d'un cóté eft efcarpée comme 
un mur, qu'on dit avoir plus de 900 pieds 
de haut, fans parapet ni barriere. Je n'o-
fai pas regarder du haut en bas, & je def-
cendis de l'autre cóté pour contempler ce 
redoutable précipice. Le corps d'une fem-
me qui tomba de ce lieu il y a quelque tems, 
fut mis en piéces par la violence de l'air réfif-
tant avant de toucher á terre. La ville de Ron
da eft petite, cependant elle eft le fiége d'u
ne de ees corporations de cavaliers nom-
mées Maeftranza, dont j'ai rendu compte. 
Toutes les auberges de cette ville font entre 
les mains des Bohémiens. On étoit alors 
prés d'achever un pont qui joint la vieille a 
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la nouvelle ville; ce pont paffe fur un abi-
me formé par la féparation de la monta* 
gne; il aura trois arches l'une fur l'autre. 
Dans une autre place de ce formidable abi-
me eft un fecond pont d'une feule arche, 
lbus lequel paífe une petite riviére. J'allai 
me promener aprés diner a cheval, pour 
voir les jardins d'un gentilhomme de cette 
ville. lis ne font remarquables que par la 
bonne qualité des fruits; j'y mangeai les 
meilleures cerifes que j'aie rencontrées en 
ma vie. 

Je quittai cette ville de grand matin le 
22 Juin, avant jour, & aprés avoir mar
ché onze heures, j'arrivai a Alguzin, fans 
avoir rencontré une feule habitation fur cinq 
lieues de chemin. II faifoit ñ chaud, que 
j'eus bien de la peine a m'empécher de dor
mir fur mon cheval. Je m'étois mis fous 
l'abri d'un parafol & d'une feuille de pa-
pier placee entre ma tete & mon chapeau, 
ce qui me préferva des rayons du foleil qui 
tomboient préfqu'a plomb fur moi. Nous 
marchions lentement, & il n'y avoit pas 
moyen de foutenir la fatigue d'aller a pied. 
On rencontré a une lieue au-dela de Ronda 
un aqueduc dont il reíle 37 arches entiéres. 
Pendant les quatre premieres heures de ma 
journée, je fis une route fort amufante par 



E N E S P A G N E . 2 9 9 

le coup-d'oeil de la riviére de Ronda á ma 
droite, & des chames de hautes montagnes 
des deux cótés, couvertes de vignes, d'o-
liviers, de liéges & de chénes verds. Je 
remarquai á deux lieues de Ronda un tor-
rent, qui fortant d'une cáveme dans le cóté 
de la montagne, fe precipite dans la riviére 
au-deíTous. Aprés avoir fait un feul repas, 
qui me tint lieu de diner & de fouper, 
avec un oglie de poiffon falé , qu'on appelle 
en Efpagnol bacallao, & qui reíTemble a no-
tre poor-jack, apreté avec de Phuile, des 
pois, de l'ail, & du poivre rouge, je me 
couchai dans la paille, & dormís jufques au 
lendemain a deux heures du matin. 

Le 23 Juin je montai á cheval un inf-
tant aprés mon reveil, n'ayant point quitté 
mes habillemens, & mon cheval & moi 
ayant logé enfemble. Aprés avoir fait ílx 
lieues de chemin & la defeente d'une mon
tagne qui commence á la fortie d'Alguzin, 
j'arrivai a St. Roch par une aíTez bonue rou-
te. Je fus onze heures de fuite a cheval 
fans m'arréter, quelquefois je prenois les 
devans, & mettant pied a terre fous quelque ar-
bre, j'attendois mes équipages. Je tuai un la-
nier, dont on voit un grand nombre, ainfi que 
des efpéces de black martins, grandes biron-
delles qui ont jufques a 20 pouces d'enverjüre. 
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lis volent en troupes comme ees derniéres, 
& s'élévent fort haut. J'arrivai a St. 
Roch a une heure aprés midi; & aprés avoir 
dormí deux heures, j'allai me préfenter chez 
le gouverneur de la place, pour avoir la per-
miíHon de pafler les lignes Efpagnoles. II 
ne voulut me permettre de prendre mon 
cheval, que fous la promeíTe de le renvoier 
le méme foir á St. Roch, vü la défenfe íe-
vére d'exportation. Je me foumis, & fis un 
accord avec le cabaretier qui étoit Italien, 
pour qu'il gardát mon cheval juíques a mon 
retour. Je mis deux heures de tenis pour 
arriver a Gibr altar, quoique feulement éloi-
gnée d'une lieue de St. Roch, la route étant 
fablonneufe ; tout le pays des environs eft 
ftérile. Je rencontrai les lignes Efpagnoles 
& immédiatement aprés les Angloifes, & al-
lai deícendre a Gibraltar dans une trés-mau-
vaife auberge remplie de punaifes. C'étoit la 
premiére fois que j'eúíTe rencontré cette ef-
péce de vermine en Efpagne. Le lende-
main j'allai loger aux Armes du roi, bonne 
auberge, ou fe tiennent les aflemblées du 
beau monde. Toutes les auberges font te
nues par des Anglois. J'eus l'honneur de 
diner chez le general Boyd, gouverneur de 
la place, avec l'admiral fir Peter Dinnis, 
dont le vaiíTeau étoit alors a la rade. 
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C H A P I T R E X X V I . 

GIBRÁLTAR & fes environs. Grotte de St. 
Michel. Uauteur pajfe á Ceuta en Afri-
que. Tetuan, place qui appartient aux 
Maures. 

^OÍTIBRALTAR , qui eft entre les maíns 
des Anglois depuis Tan 1706, eft fituée au 
pied de la montagne ou rocher appellé 
Calpé par les anciens , qui eft fous ?6°. 8'-
de latitude. La longueur de cette monta
gne depuis fa partie íeptentrionale, oü elle 
fe joint au continent pour former un Ifthme, 
jufques a fon extrémité méridionale qu'on 
appelle pointe de l'Europe, eft de deux 
milles & trois quarts. Elle eft élevée de 
I36o pieds au-deíTus du niveau de la mer , 
ou, felón le colonel James, de 140?. Cet
te montagne eít préfque inacceífible du cóté 
de l'Eft, quoique plufieurs officiers m'aient 
aífüré d'avoir grimpé de ce cóté, jufques au 
fommet. On rencontre beaucoup de finges 
dans les cavernes & les gouffres dont cette 
montagne. eft pleine; c'eft le feul endroit 
de l'Europe oú ees animaux foient natifs. 
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On y trouve aufíi l'oifeau qui fe nomme le 
moineait foütaire. * 

On trouve tous les jours en faifant fau-
ter le rocher de cette montagne des .os & 
des dents incorpores á la pierre, quelques-
unes de ees piéces ont été dépofées au Mu-
fceum Britamiicum; elles font décrites fort en 
détail dans les Trcmfa&ions philofophiques de 
tan 1770. Dans le cóté occidental de la 
méme montagne eft la grotte appellée de St 
Michel, élevée de 1100 pieds au-deffus du 
niveau de la mer. J'y pénétrai environ deux 
cent pas en avant, éclairé par pluíieurs tor-
ches; on y trouve un grand nombre de pi-
liers de difFérentes grandeurs, depuis l'épaif-
feur d'une plume d'oye jufques á deux pieds 
de diamétre; ce font autant de ftala&ites 
formes par la chute de l'eau qui tombe goute 
á goute á trávefs la voute du roe. Ces fta-
lactites font blanchátres, & groffiifent d'an-
née en année par de nouvelies croutes qui 
s'y attachent. Piobablement ils rempliront 
avec le tenis tout le vuide de la grotte. On 
trouve au fond un trou de fix pieds de dia
métre dont on ne connoit pas la profondeur; 

* L'auteur parle a propos de ect oií'eait, de la helio hif-
toire des oifeáux de Mr. Edouard, & , a cette occalion, ds 
la préface de ce livre & de deux autres livies étraijgers au 
fujet: 011 a omis tout ce paffage. 
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les chauve - fouris abondent ici. Je montai 
ím foir au fommet du rocher dans une heu-
re de tems, par un fentier qu'on appelle la 
crevaífe du diable; ce fentier a fix cerit 
marches interrompues par un repo-
foir, & qui me conduiñrent au fignal 
qui occupe la pointe la plus élevée du roe. 
11 faifoit un tems clair, deforte que je dé-
couvris la ville & la baye de Gibraltar, le 
détroit, la montagne des finges fur les cotes 
d'Afrique , la ville de Ceuta, & une grande 
étendue des cotes de Barbarie; les -villes de 
St. Roch & Algeziras, & les montagnes AU 
puxarra couvertes de neige. On y découvre 
pendant la nuit un beaucoup plus grand 
nombre d'étoiles fixes que dans la plaine, 
ce qu'il faut attribuer a la pureté de l'air 
dans un lieu fi elevé. Je defeendis par un 
autre chemin, oú je vis les ruines d'un chá-
teau Maure. 

Dans le tems que j'étois a Gibraltar il 
y avoit fept régimens en garnifon , dont 600 
hommes montoient la garde chaqué jour. 
Le fervice fe fait avec beaucoup d'éxadi-
tude, & les oíficiers font toujonrs en uni
forme. 11 y a 34° piéces d'artillerie 
montees fur les ouvrages de la place, & 
Ton peut en mettre cent de plus. Les pié
ces de la grande batterie font de bronze & 
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les autres de fer. On obferve de célébrer 
l'anniverfaire de la naiffance du roi en les 
déchargeant toutes l'une.aprés l'autre, ce qui 
prend une demie heure de tems. Chaqué 
jour, au lever du foleil, au coueher, & a 
neuf heures du foir, on en décharge une. La 
plus grande portion de Gibraltar confifte en 
une grande rué bien pavee, toutes les autres 
font étroites, tortues & fáles. II y a une 
églife Angloife, & une autre pour le fer-
vice des Efpagnols & des Portugais, qui 
font ici au nombre d'environ 3 0 0 , préfque 
tous tenant boutique, & pour celui de 700 
Génois, la plúpart marins; & une fynagogue 
pour environ 600 Juifs établis ici. Je crois 
que fans compter la garnifon il y a dans Gibral
tar environ 2000 perfonnes Angloifes. Quel-
ques centaines de Maures y vota & viennent 
continuellement des cotes de Barbarie,, 
faifant un commerce de bétail, de gibier, 
de poüTon & de fruits. Aucune denrée 
n'arrive ici de l'Efpagne, dont l'entrée eít 
également interdite aux Juifs & aux Maures. 
Gibraltar a trois portes. Je vis quelques 
officiers, qui s'amufoient prés de la ville a 
jou'er au Golf dans les fables, jeu que j'ai 
vú pratiquer prés d'Edimbourg & en quel
ques autres endroits. 

II y a ici un petit théatre, oú je vis re-
pré-
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préfenter avec beaucoup d'agrément deux 
comedies, favoir Higb Life Below Stairs , 
& Mifs in her Teens. Les acleurs étoient 
des orRciers, qui s'amufent á cela chaqué 
femaine, & les adrices, des femmes qui 
font la profeflion de comédiennes. 

Toutes les monnoyes de l'Europe ont 
cours ici, mais á un taux fort bas, les gui
ñees ne l'ayant que pour 19 fchellings 
6 deniers; cinq reales d'Eípagne n'en valent 
que trois; un pefo duro , qu'on appelle ici 
cob vaut un écu & demi cours de Gibraltar. 

Perfonne n'ofe fortir du territoire An-
glois 5 ni par terre, ni par mer, fans une 
permiflion expreffe du gouvernement, qui 
en accorde une feule par année a chaqué 
habitant. Aucun vaiffeau, foit petit báti-
ment foit barque venant de l'Afrique, n'a 
la permiflion d'aborder fur les cotes d'Efpa-
gne j fans avoir fait une quarantaine de 5 
a 4 jours. On trouve ici des tavernes, des 
cafres, des billards & des boutiques, com-
me dans les villes d'Angleterre. Le jardín 
du gouverneur eft ouvert au public; il eft 
trés-fréquenté tous les dimanches foir. 

J'eus aprés mon retour en Angleterre la 
permiflion de voir le modele de Gibraltar 
qui eft á la Tour; il a f pieds de long, & 
il eft fort éxaft; á un grand nombre de 

Tom. I. V 
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nouveaux oüvrages prés qui ont été faife 
depuis trente ans, qui eít le tenis de la 
conftrudtion de ce modele. 

Comme j'avois grande envié de faire une 
courfe á Fez en Barbarie, je me procurai 
la permiflion & les lettres néceífaires; & fis 
accord avec le capitaine d'un petit vaifíeau 
qui devoit me prendre a Ceuta, d'oú je me 
propofois d'aller débarquer fur les cotes de 
la riviére de Tétuan. J'achetai pluíieurs li-
vres de thé verd & des pains de lucre, avec 
des mouchoirs de foye, que je comptois de 
préfenter aux gouverneurs Maures, & je 
pris a mon fervice un Maure qui parloit 
tres-bien Anglois & Efpagnol. 

Je partis le f Juillet fur une mulé, & 
aprés avoir marché 4 lieues le long des co
tes de la mer, j'arrivai au village d'Algéci-
ras que les marins Anglois appellent Oíd 
Gib. Je pris ici une attettation de fanté, 
& le lendemain, a quatre heures dü matin , 
je m'embarquai á bord d'un paquet-boot Eí-
pagnol qui va deux. fois la femaine d'ici a 
Ceuta. Nous traveríames le détroit en fept 
heures & débarquames á Ceuta. On compte 
la longueur de ce trajet a fept lieues. Je 
me rendís inceífamment chez le gouverneur, 
qui eut la bonté de me donner un officier 
pour m'accompagner par la ville; le foír je 
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ius á Topera Italien, ou je vis repréfenter la 
Buona figliuola par une troupe de comé-
diens ambulans. Ceuta eft fous la domina-
tion de l'Efpagne; elle eft íituée au Nord 
d'une préfqu'íle, qui a 3 ' milles de long ; 
& n'a aucune communication avec le con-
tinent d'Afrique, deforte qu'on n'y peut ar-
river que par mer. La garnifon eft compo-
fée de 4 régimens faifant environ 3000 
hommes; il y a deux cent beaux canons 
de bronze fur les fortifications. Cette place 
eft le lieu oú Ton éxile des criminéis d'état 
ainfi que des gens condamnés pour d'autres 
crimes. Ces derniers travaillent ayant une 
jambe enchainée. Je vis un homme qui 
avoit fur fon chapeau une petite échelle de 
metal en guife de cocarde, on m'apprit que 
c'étoit le bourreau. On ne permet point 
aux gens de cette profeíTion, dans toute 
l'Efpagne, de porter un habit. Ceuta n'a 
qu'une feule auberge, tenue par un Italien, 
& déteftable. J'y paffai la nuit. Le len-
demain de grand matin, le bátiment que j'a-
vois loué a Gibraltar étant arrivé, je m'em-
barquai á Pinftant, & á fept lieures nous 
nous trouvames a l'ancre dans la Baye de 
Tétuan, qui eft k fept lieues de Ceuta; le 
courant étoit ñ fort que nous ne pumes 
prendre terre, & le vent ü violent que le 

V % 



3o8 V O Y A G E 

lendemain a quatre heures nous fumes obli
gas de lever l'ancre & de retourner á Gi-
braltar, oú nous arrivames a onze heures, 
aprés avoir fait 13 lieues de route. Le mé-
me foir le vent baiffa, furquoi je me rem-
barquai á huit heures du foir a bord du mé-
me vaiífeau, & le lendemain a dix heures 
du matin nous abordames fur les cotes de 
Tétuan. Nous fimes capture d'un dogfifh , 
& trouvames une grande quantité de moules 
attachés aux rochers. 

Je me rendís a la douane, qui eft a 
deux milles de la cote. II y a en cet en-
droit un petit village oú l'on tenoit dans ce 
moment une foire de mules, de bétail, & 
de fruits. Je vis un grand nombre de ci-
gognes. Cet endroit a un Fort quarré, avec 
quatre piéces de batterie. On ne peut y 
monter que par la fenétre, au moyen d'une 
échelle de cordes. 

Les Maures que je vis en cet endroit 
font généralement grands & bien faits, & 
portent de longues barbes; ils ont les bras 
& les jambes núes; leurs tetes font couver-
tes d'un turban, & ils ont des pantoufles 
jaunes pour chauífure. J'y vis des chantiers 
oú il ,y avoit alors cinq petites galéres. La 
plupart des habitans que je rencontrai par-
loient tres-bien Anglois; quelques-uns jouoient 


